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ADRESSE 

AUX 

FRANÇOIS, 

Par  M.  VEvêque  d'Autun, 


ADRESSE 
AUX  FRANÇOIS, 


les  félicicacions  des  provinces ,  des  Villes  ,  des 
Communautés,  les  témoignages  de  la  joie  publique, 
les  acclamations  de  la  reconnoiiïance  ;  mais  elle 
eniend  auffi  les  murmures  ,  les  clameurs  de  ceux 
que  bleiTenc  ou  qu'affigent  les  coups  portés  à  tant 
d'abus  ,  à  tant  d^intérêts ,  à  tant  de  préjugés.  Ea 
sbccupanc  du  bonheur  de  tous  ,  elle  s'inquiète  des 
maux  particuliers;  elle  pardonne  à  la  prévencîôti, 
à  raigreur,  à  l'injuPcice  •  mais  elle  regarde  comme 
un  de  Tes  devoirs  de  vous  prémunir  contre  les 
influences  de  la  calomnie  ,  6c  de  détruire  les  vaines 
terreurs  dont  on  chercheroit  à  vousfurprendre.  Eh  ! 
Qaen'a-t  on  pas  tenté  pour  vous  égarer  ,  pour 
ébranier  votre  confiance  !  On  a  feint  d'ignorer  quel 
bien  avoir  fait  i'Aflemblée  Nationale  :  nous  allons 
vous  lerappeller.  On  a  élevé  des'difficuîtés  contre 
ce  quelle  a  fait  :  nous  allons  y  répondre.  On  ^ 

répandu  des  doutes,onafait  naître  des  taquiécudes  fur 
ce  quelle  fera  :  nous  allons  vous  l'appreadre. 


Qu'a  fait  l'Aifemblée  ? 

Elle  a  tracé  d'une  main  ferme  ,  au  miliei  de* 


A  z 


orages  les  principes  de  ia  conflicution  qui  alTure  à 
jamais  votre  libercé. 

Les  droits  des  hommes  étoicnt  méconnus ,  infaltes 
depuis  des  fiècles;ils  ont  été  récabîis  pour  l'huma- 
nité  entière  ,dan$  cette  déclaration  qui  ifera  à  jamais 
le  cri  de  raliiement  contre  les  opprelTeurs  ,  à.  la 
loi  des  légiflateurs  eux  mêmes. 

La  Nation  avoir  perdu  ie  droit  de.  décréter 
&lesloix&les  impôts  :  ce  droit  lui  a  été  reftitué  , 
&  en-même  temps  ont  été  conilicrés  les  vrais  princi- 
pes de  la  Monarchie  ,  l'inviolabilité  du  chef  au- 
gufte  de  la  Nation,  &  l'hérédité  du  Trône  dans  une 
famille  fi  chère  à  tous  les  François. 

Nous  n'avions  que  des  Etats-Généraux  :  vous  avez 
tnaintenant  une  Affemblée  Nationale,  &  elle  ne 
peut  plus  vous  êire  ravie.  ^  ^ 

Des  ordres  nécelTairement  diviles  &^  affervis  a 
d'antiques  prétentions  y  didoient  les  décrets  ,  & 
pouvoienty  arrêter  l'effor  de  la  volonté  Nationale. 
Ces  ordres  n'exiftent  plus  :  tout  a  difparu  devant 
rhonorable  qualité  de  Citoyen. 

Tout  étant  devenu  citoyen,  il  vous  talloit  ces 
défenfeurs  citoyens  ;  &  au  premier  fignal ,  on  a  vu 
cette  garde  nationale  qui  ,  raflemblée  par  le  patno- 
tifme  ,  commandée  par  l'honneur,  par- tout  matn- 
/ient  ou  ramené  l'ordre,  &  veille  avec  un  zele  m- 
fatigable,  à  la  fureie  de  chacun  pour  l'intérêt  de 

tous.  ,  .  .  , 

De«  privilèges  fans  nombre  ,  ennemis  irrécon- 
ciliables de  tout  bien  ,  compofoient  tout  notre  droit 
public  :  ils  font  détruits;  &  à  la  voix  de  votre 
Affemblée,  les  provinces  les  plus  jaloufes  des  leurs , 
ont  applaudi  à  leur  chute  ;  elles  ont  fenti  qu'elles 
s'enrichiffoienc  de  leur  perte.  , 


Une  féodaîtté  vexatoire ,  fi  puilTatitô  encore  datïf 
^es  derniers  débris  ,  couvroic  la  France  entière; 
elle  a  diiparu  fans  retour. 

Vous  étiez  fournis ,  dans  les  Provinces ,  au  ré- 
gime d'une  Adminiftracion  inquiétante:  vous  en 
êtes  aflfranchis» 

Des  ordres  arbitraires  attentoienc  à  la  liberté  des 
C.'toyens  :  ils  font  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organifation  complette  des 
Municipalités  :  elle  vient  de  vous  être  donnée  ;  & 
la  création  de  tous  ces  corps  formés  par  vos  fuf- 
frages ,  préfente  en  ce  moment ,  dans  toute  la  Fran- 
ce ,  le  fepedacle  le  plus  impofanc. 
^  '£n  même  temps  F AATegiblée  ÎN^ationale a  confom- 
mé  l'ouvrage  de  là  nouvelle  divifion  dn  Koyaume  , 
qui  feule  pouvoit  effacer  jufqu'aux  dernières  traces 
des  anciens  préjugés  ;  fubflituer  à  Tamour  propre  de 
province  l'amour  véritable  de  la  patrie  ;  alTeoir  les 
baies  d'une  bonne  repréfenration ,  &  fixer  à  la  fois 
les  droits  de  chaque  homme  &  de  chaque  canton, 
en  raifon  de  leurs  rapports  avec  lachofe  publique  ; 
problême  difficile, dont  ta  folution  étoit  reftée  in» 
connue  jufq'i'à  nos  jours. 

Dès  long  temps  vous  défiriez  l'abolition  de  la 
vénalité  des  charges  de  Magiftrature  ;  elle  a  été 
prononcée.— —Vous  éprouviez  le  beioin  d'une  ré- 
forme, du  fmoins  provifoire,  des  principaux  vices 
du  code  criminel  :  elle  a  été  décrétée ,  en  atten- 
dant une  réforme  générale.— De  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  nousont  été  adrelTées  des  plaintes, 
des  demandes  ,  des  réclamations  :  nous  y  avons 
fatisfait  autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir.™  La 
multitude  des  engagemens  publics  effrayoît  :  nous 
avons  confacré  les  principes  fur  la  foi  qui  leur  eft 


due..*—.  \'^oiis  redoutiez  le  pouvoir  des  Miniflres  r 
Roiis  leur  avons  impofé  la  ioi  lalTuranLe  de  la  rei- 
poriabiiité. 

L'impôt  de  la  Gabelle  vous  éto  t  odieux  :  nous 
l'avons  adouci  d'abord  ,  6c  nous  vous  en  avons 
promis  l'entière  deflrudion;  car  il  ne  nous  fuffit 
pas  que  les  impôts  foienc  indifpenfables  pour  les 
befoins  publics,  il  faut  encore  qu'ils foient  juftiiiés 
par  leur  égalité  ,  leur  fagelTe  ,  leur  douceur. 

Des  penfions  immodérées  ,  prodiguées  fouvent  à 
rinfçu  de  votre  Roi,  vous  raviiïbient  le  fruit  de 
vos  labeurs  :  nous  avons  Jette  fur  elles  un  premier 
regard  févère  ,  &  nous  allons  les  renfermer  dans 
les  limites  étroites  d'une  flride  juflice. 

Ejifin ,  les  Finances  demanJoient  d'immenfes  ré- 
formes :  fécondés  par  le  Miniitre  qui  a  obtenu 
votre  confiance  ,  nous  y  avbns  travaillé  fans  re- 
lâche ,  6c  bientôt  vous  allez  en  jouir. 

Voilà  notre  ouvrage  ,  François ,  ou  plutôt  voilà 
îe  vôcre  ;  car  nous  ne  fommes  que  vos  organes  , 
Sz  c'eft  vous  qui  nous  avez  éclairés ,  encouragés , 
foutenus  dans  nos  travaux.  Quelle  époque  que 
celle  à  laquelle  nous  fommes  enfin  parvenus  !  Quel 
honorable  héritage  vous  allez  rranîmettre  à  votre 
poftérité  !  Elevés  au  rang  de  citoyens  ,  admiffibles 
à  tous  les  emplois ,  cenfeurs  éclairés  de  Tadmi- 
niflration  ,  quand  vous  n'en  ferez  pas  les  depofi- 
taires  ,  sûrs  que  tout  fe  fait  6c  par  vous  &  pour 
vous  ,  égaux  devant  la  loi,  libres  d'agir  ,  de  par- 
ler ,  d'écrite  ,  ne  devant  jamais  compte  aux  hom- 
mes ,  toujours  à  la  volonté  commune;  quelle  plus 
belle  condition  !  Pourroit-il  être  encore  un  feul  ci- 
toyen, vraiment  digne  de  ce  nom  ,  qui  ofât  tour- 
ner fes  regards  en  arrière  ,  qui  voulût  reîever  le 


débris  dont  tîous  tommes  environnés ,  pour  en  re- 
comporer  l'ancien  édifice  ?  , 

Et  pourtant  que  n»a-c-on  pas  dit  ?  que  na-t.on 
pas  fait  pour  afFoiblir  en  vous  l'imprefTion  natu- 
relle quêtant  de  biens  doivent  produire?  ^ 

Nous  avons  tout  détruit,  a-t~on  dit -,  cett 
qu'il  falloit  tout  reconflruire.  Et  quy  a-t-il  donc 
tant  à  regretttr  ?  Veut  -  on  le  favoir  >  Que  lut 
tous  les  objets  réformés  ou  détruits  ,  l'on  inter- 
roge les  hommes  qui  n*ea  proficoient  pas  ;  qu'ort 
interroge  même  la  bonne- foi  des  hommes  qui  en 
profitoient  ;  qu'on  écarte  ceux-là  qui  ,  pour  en- 
noblir les  afflidions  de  l'intérêt  perfonnel  ,  pren- 
nent aujourd'hui  pour  objet  de  leur  commiféra- 
tion  ,  le  fort  de  ceux  qui  ,  dans  d^autres  temps  , 
leur  furent  fi  indifférens  y  &  l'on  verra  fi  la  ré- 
forme de  chacun  de  ces  objets  ne  réunit  pas  tous 
les  fuflfrâges  ,  faits  pour  être  comptés.^ 

Nous  avons;  agi  avec  trop  de  précipitation  . . . 
&  tant  d'autres  nous  ont  reproché  d'agir  avec 
trop  de  lenteur  l  trop  çle  précipitation  !  Ignore- 
t'On  que  c'eft  en  attaquant ,  en  r  en  ver  fan  tatous  les 
abus  à  la  fois  ,  qu'on  peut  efpérer  de  s'en  voir 
délivré  fans  retour  ;  qu'alors,  &  alors  feulement , 
chacun  fe  trouve  intéreflé  à  TétabliiTement  de 
l'ordre  ;  que  les  réformes  lentes  &  partielles  ont 
toujours  fini  par  ne  rien  céformer  ;  enfin  ,  que  Tabus 
que  l'on  conferve  devient  l'appui  ,  &  bientôt  le 
redaurateur  de  tous  ceux  qu'on  croyoit  avoir  dé- 
truies? 

Nos  affemblées  font  tumultueufes ...  .Et qu im- 
porte ,  fi  les  décrets  qui  en  émanent  font  fages  ? 
Nous  femmes  ,  au  refle ,  loin  de  vouloir  pré- 
ntec  à  votre  admiration  les  détails  de  tous  nos 


clt'fcats.  Plus  d'ufle  foi$  nous  en  avons  été  affliges 
nous- même  ;  mais  nous  avons  fenri  en  même- 
temps  qu'il  étoit  trop  inju(le  de  chercher  à  s'en 
prévaloir  ,  Se  qu'après  tour  cette  impétuofité  écoie 
l'effet  prerqu'inévitable  du  premier  combat  qui  fe 
foit  peut-être  jamais  livré  entre  tous  les  principes 
Se  toutes  les  erreurs. 

On  nous  accufe  d  avoir  afpiré  à  une  perfe£tiori 
chimérique —  Reproche  bizarre,  qui  n'ell,  on 
le  voit  bien  ,  qu'un  vœu  mal  déguifé  pour  la  per- 
pétuité des  abus.  L'Aflemblée  Nationale  ne  s*e{l 
point  arrêtée  à  ces  motifs  fervilement  intérelTés  ou 
pufillanimes  :  elle  a  eu  le  courage,  ou  plutôt ,  h  rar- 
Ion  de  croire  que  les  idées  utiles, nécefîaires  au  genre 
humain ,  n'étoient  pas  exclufivement  deftinées  à 
orner  les  pages  d^un  livTe  ,&  que  l'Etre  fupréme  ^ 
en  donnant  à  l'homme  la  perfectibilité  ,  apanage 
particulier  de  fa  nature,  ne  lui  avoir  pas  défendu 
de  rappliquer  à  l'ordre  fociale  ,  devenu  le  plus 
univerfel  de  fes  intérêts  ,  Se  prefque  le  premier  de 
fes  befoins. 

Il  eft  impoffible  ,  a-t  on  dit ,  de  régénérer  une 
Nation  vieille  &  corrompue  ....  Que  l'on  aprenne 
qu'il  n'y  a  de  corrompu  que  ceux  qui  veulent  per- 
pétuer des  abus  corrupteurs  ,  ôc  qu'une  N:  rion 
fe  rajeunit  ,  le  jour  où  elle  a  réfolu  de  renaître 
à  la  liberté.  Voyez  la  génération  nouvelle.  Comme 
déjà  fon  cœur  palpite  de  joie  Se  d'efpérance!  Comme 
fes  fentimens  font  purs  ,  nobles  ,  patriotiques  f 
j^vec  quel  enthoufiarme  on  la  voit  chaque  jour 
briguer  l'honneur  d  être  admife  à  prêter  le  ferment 
de  Citoyen  !....  Mais  pourquoi  r«rponclre  à  un  auflî 
niiférable  reproche  ?  L'Aflemblée  Nationale  feroic 
elle  donc  réduite  à  s'excufer  de  n'avoir  pas  déiel- 
pérc  du  Peuple  François, 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple  ,  a-t-on 


ofé  dire...  Et  c'ell  fa  caufe  qui  triomphe  par -tour, 
Eien  fait  pour  le  peuple!  Et  chaque  abus  que  j'ori 
a  détruit,  ne  lui  prépare-t-il  pas ,  ne  lui  aflTure  t-il' 
pas  un  roulagement  ?  Etok-il  un  feul  abus  qui  ne 
pefât  fur  le  Peuple  ? 

11  ne  fe  pîaignoît  pas....Cefl;  que  Texcès  de 
fes  maux  étoulfoit  fes  plaintes....  Maintenant  il 

€à  malheureux          Dites    plutôt  ;  il  cft  encore 

malheureux  ^ . ..  mais  il  ne  le  fera  pas  long- temps  : 
nous  en  faifons  le  ferment. 

Nous  avons  détruit  le.  pouvoir  exécutif...  non: 
diresle  pouvoir  miniftériel  ;  &  c'efl  lui  qui  détrui- 
(bit  ,  qui  fouvenc  dégradoit  le  pouvoir  exécùtif- 
Le  pouvoir  exécutif,  nous  Pavons  éclairé  en  iui 
montrant  fc^  véritables  droits  ;  3c  fur- tout  nous  l'a- 
vons ennobli  en  le'faifant  remomer  à  la  véritable 
fource  de  fa  puiffance ,  la  puiiïance  du  peuple.  ^ 

Il  efl  maintenant  fans  force . . .  Contre  la  conili- 
turion  <Sc  la  loi  :  cela  efl  vrai  ;  mais  en  leur  faveur 
il  fera  plus  puiïïant  qu'il  îie  le  fut  jamais. 

Le  peuple  s'efl  armé.  ..Oui ,  pour  fa  défenfe  : 
il  en  avoic  befoin.  Mais  ,  dans  plufieurs  ehdroits , 
il  en  eil  rcfulté  des  malheurs .....  Peut- on  les 
reprocher  à  l'AiTemblée  î^ationaîe  f  peut  -  on  lui 
imputer  des  défaftres  dont  elle  gémit ,  qu'elle^ 
voulu  prévenir  ,  arrêter  par  toute  la  force  de  fes 
décrets ,  &  que  va  faire  ceffer  fans  doute  l'union 
'déformais  indifToluble  entre  les  deux  pouvoirs, 
êz  l'adion  irréfiftible  de  toutes  les  forces  natio- 
nales f 

Nous  avons  pafTé  nos  pouvoirs  :  la  réponfe  efl 
fimple.  Nous  étions  inconteftablemcnc  envoyés 
pour  faire  une  coniliiution  :  c'étoit  le  vœu,  c'étoic 
le  befoin  de  la  France  entière.  Or  ,  étoit- il  poffibl^ 


de  îa  créer  ,  cette  conUicution  ,  de  former  un 
cnfemble  ,  même  imp^^rfait ,  de  décrets  c^înllKu- 
tionneis ,  fans  la  plénitude  des  pouvoirs  que  nous 
avons  exercés  ?  Dirons  plus  j  fans  iatiembice  na- 
tionale,  la  France  écou  perdue;  fans  ie  principe 
qui  foumec  tout  à  la  pluralité  des  fuffrages  libres, 
Sz  qui  a  fait  tous  nos  décrets,  il  efi:  impoiTjbje  cie 
concevoir  une  AHemblée  Nationale  ;  ileft  impolfible 
de  concevoir  ,  nous  ne  difon^  pas  une  coufiitution  > 
mais  même  l'efpoir  de  détruire  irtévo  ciiblem 
le  moindre  des  ahus.  Ce  principe  efl  d'éterneUe 
vérité  :  il  a  été  reconnu  dans  toute  la  France  ; 
il  s'efl  reproduit  de  mille  manières  dans  ces  nom- 
breufes  adreffes  d'adhélion  ,  qui  rencontroient  lur 
toutes  les  routes  cette  foules  de  libelles  ,  où  Ton 
nous  reproche  d'avoir  excédé  nos  pouvoirs.  Ces 
adrelTes  ,  ces  félicitations  ,  ces  hommages  ,  ces 
fermens  patriotiques  :  quelle  con£rmrrion  des  pou- 
voirs que  Ton  vouloir  nous  contefter  1 

Tels  Pont ,  François  ,  les  reproches  que  Ton  fait 
à  vos  repréfentanrs  dans  cette  foule  d  écrits  coupa- 
bles, ou  Ton  afft'de  le  ton  d'une  douleur  citoyenne. 
Ah  1  vainement  on  s'y  flatte  de  nous  décourager  : 
notre  courage  redouble  ,  vous  ne  carderez  pas  à 
en  relTencir  les  effets. 

L'aiTemblée  va  vous  donner  une  conftitution  mi- 
litaire qui  ,  compofant  l'armée  de  foldats  citoyens , 
réunira  la  valeur  qui  défend  la  patrie  ,  &  les  vertus 
civiques  qui  la  protègent  fans  Teffrayer. 

Bientôt  elle  vous  préfencera  un  îy/lême  d'impo- 
fition ,  qui  ménagera  TagricLilture  Ôc  rinduflrie  , 
qui  refpedera  enfin  la  liberté  du  commerce  ;  ua 
fyftême,  qui  ,  fimple  ,  clair  ,  ailément  conçu  ds 
tous  ceux  qui  paient ,  déterminer aapar  le  q  uils  doi- 


vent ,  rendra  facile  la  connoiffance  fi  nécefTaire  de 
remploi  des  revenus  publics  ,  6c  mettra  ious  les 
yeux  de  cous  les  François  le  véritable  état  des  finan- 
ces ,  jufqu^à  préfent  labyrinthe  obrcur  ,  où  l'œil  n'a 
pu  fuivre  la  trace  des  tréfors  de  l'érat. 

Bientôt  un  Clergé  citoyen ,  fouftrait  à  la  pauvreté 
comme  à  la  richeife,  modèle  à  la  fois  du  riche  6c 
du  pauvre  ,  pardonnant  les  expreffions  injurieufes 
d'un  délire  palTager  ,  infpirera  une  confiance  vraie  , 
pure  ,  univerfelle  ,  que  n'altérera  ni  l'envie  qui  ou- 
trage ,  ni  cette  forte  de  pitié  qui  humilie  ;  il  fera 
chérir  encore  davantage  la  Religion  ;  il  en  accroî- 
tra l'heureufe  influence  par  des  rapports  plus  doux 
6c  plus  intimes  encre  les  Peuples  6c  les  Pafteurs  ; 
6c  il  n'offrira  plus  le  fpedacle  que  le  pacriotirme 
du  Clergé  lui-même  a  plus  d'une  fois  dénoncé  dans 
cette  affemblée  ,  de  l'oifiveté  opulente  6c  de  l'adi- 
vice  fans  récompenfe. 

Bientôt  un  fy flême  de  loix  criminelles  6c  pénales , 
dictées,  par  la  raifon  ,  la  juftice,  l'humanité  , .mon- 
trera juiques  dans  la  perfonne  des  vidimes  de  la 
loi ,  le  refped  dû  à  la  qualité  d'homme ,  refped  fans 
lequel  on  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  morale. 

Un  code  de  loix  civiles,  confié  à  des  Juges  dé- 
fignés  par  votre  fuffrage  ,  6c  rendant  gratuitement 
la  juftice  ,  fera  difparoître  toutes  ces  loix  obfcures , 
compliquées  ,  contradictoires  ,  dont  l'incohérence 
6c  la  multitude  fembîoient  laiffer  même  à  un  Juge 
intègre  le  droit  d'appeller  juftice  fa  volonté  ,  fon 
erreur,  quelquefois  fon  ignorance;  mais ,  jufqu'à  ce 
moment ,  vous  obéirez  reh'gieufement  à  ces  mêmes 
loix  ,  parce  que  vous  favez^que  le  refped  pour 
toute  loi,  laon  encore  révoquée  ,  eft  la  inarque dif- 
tinaive  du  vrai  citoyen. 
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Enffn  ,  nous  terminerons  nos  travaux  par 
coie  d'infîrvdi'ôn  6c  d'éducation  nacionalc  ,  qui 
mcctra  la  cofiftir^Jtion  fous  la  lauve-garde  des  gé- 
nérations naiffanr.-s  ;  & ,  fai^int  paiïer  1  inflrudion 
civique  par  toas  les  degrés  de  la  repréf.  rttaiion  , 
nous  tranrmecrrons  ,  dans  toutes  les  clalTes  Je  la 
.Société,  les  eonnoiiraRees  nécetraires  au  boiîheur 
de  chacune  de  ces  dalles  ,  en  même-temps,  qu'à 
celui  ae  la  Société  entière. 

Voyez  V  François  ,  la  perfpe^îwe  de  bonheur 
&  de  gloire  q^ii  s'ouvre  devant  vous  \  Il  refte  en- 
cor-  quelques  p.jsà  faire,  &  c'efl  où  vous  atcen. 
dent  les  détraélears  de  !a  iévolotian.  Défîez-vous 
d'une  impét'jeufe  vivaciré  •  re  loucez  fur- tout  les 
violences  ,  car  tout  defordre  peut  devenir  funefie 
la  liberté. 

Vous  chérifTez  cette  iib^?rti  ;  vous  la  poiTédez 
maintenant  ;  montrez- vous  dignes  de  la  conferver  ; 
foyez  Mq\qs  à  i'efprit ,  à  la  lettre  des  décrets  de 
vos  Repréfentanrs  ,  acceptés  ou  lanâ:!onnés  par  le 
Roi  ;  di/linguez  foigneufement  les  droits  abolis  fans 
rachat  ,  &  les  droits  rachetables  ,  mais  encore 
ex^ftants  Que  les  premiers  ne  foient  plus  exigés 
mais  que  les  féconds  ne  foient  point  refufés.  Songez 
aux  trois  mots  facrés  qui  garantirent  ces  décrers 
La  Nation  ,  la  Loi  ,  le  Roi  La  Nation  ,  c  eil 
vous  :  la  Loi ,  c  ejfl  encore  vous  ;  c'eft  votre  volonté  : 
Je  Roi  ,  c'eft  le  Gardien  de  la  Loi.  Quefs  que  foient 
les  menfonfres  qu'on  prod'gue  ,  comptez  fur  cette 
union.  C  eft  le  Roi  qu'on  trompoit  ;  c'efl  vous  qu'on 
trompe  [maintenant  ,  &  la  bonté  du  Roi  s'en  af- 
flige :  il  veu-c  prélerver  fon  peuple  des  flatteurs  qu  il 
a  éloignés  du  Trône  ;  il  en  défendra  le  berceau  de 
fon  liis  ;  car,  au  milieu  de  vos  Repréfcntants ,  il  a 


dèdaré  qu^il  faifoît  cîe  l'héritier  de  la  Couronne  ît 
Gardien  de  la  conditucion. 

Qu'on  ne  vous  parle  plus  de  deux  partis.  Il 
n'en  eft  qu'un  ;  nous  l'avons  tous  juré;  c'efl:  celui 
de  la  liberté.  Sa  vidoire  eJfl  fûre ,  atteitée  par  les 
conquêtes  qui  fe  multiplient  tous  les  jours.  Laii- 
fez  d'obfcurs  blafphémateurs  prodiguer  contre  nous 
les  injures,  les  caîonanies  ;  penfez  feuiemenc  que  ^ 
s'ils  nous  louoient,la  France  leroic  perdue,  Gar- 
dez-vous fur^tout  de  réveiller  leurs  efpérances  par 
des  fautes  ,  par  des  défordres  ,  par  l  oubli  de  la 
Loi.  Voyez  comme  ils  triomphent  de  quelques 
délais  dans  la  perception  de  l'impôt.  Ah!  ne  leur 
préparez  pas  une  joie  cruelle  l  Songez  que  cette 
dette.  ..  Non  ,  ce  n'eil  plus  une  dette  ;  c'eft  un 
tribut  facré  ,  ôç  c'eil:  la  patrie  maintenant  qm  im 
reçoit  pour  vous  ,  pour  vos  enfants;  elle  ne  laillera 
plus  prodiguer  aux  déprédateurs  qui  voudroienc 
voir  tarir  pour  l'état  le  tréfor  public  ,  maintenanc 
tari  pour  eux  ;  ils  a!  piroient  à  des  malheurs  qu'a  pré- 
venus ,  qu'a  rendus  impolïïbîes  la  bonté  magna- 
nime du  Koi.  François  !  fécondez  votre  Roi  ;  par  un 
faint  6c  immuable  relped  pour  la  loi  ,  défendes 
contre  eux  fun  bonheur  ,  Tes  vertus ,  fa  véritable 
gloire  ;  montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'autres  ennemis 
que  ceux  delâi!bené;moD£rez  que  pour  elle  à,  pour 
lui  votre  confiance  égalera  votre  courage  ;  que 
pous  la  liberté  dont  il  eft  le  garant  ,  on  ne  fe 
iaffe  point ,  on  efl  infatigable. 

Votre  laffif  ude  etoip  le  dernier  efpoir  des  ennemis 
de  la  révolution  ,  ils  le  perdent  ;  pardonnez  leur 
d'en  gémir  ,  &  déplorez  ,  fans  les  haïr  ,  ce  reila 
de  foibleffe  ,  toutes  ces  miferes  de  rhumaaité. 
Cherchons .  difonsmêmecequi  les  exculé.  Voyez 


^uel  concours  de  caufes  a  dû  prolonger ,  entretenir, 
prefque  éternifer  leur  iiiufion.  Eh'î  ne  fauL-ii  pas 
quelque-temps  pour  chaffer  de  fa  mémoire  les  fan- 
tômes d'un  long  réve  ,  les  rêves  d'une  longue  vie  ? 
Qui^  peut  triompher  en  un  moment  des  habitudes 
de  lelpric ,  des  opinions  incuiquées  dans  l'enfance, 
entretenues  par  les  formes  extérieures  de  la  So- 
ciété ,  long-temps  favorîfées  par  la  fervitude  pu- 
blique qu'on  croyoit  éteriielle  ,  chères  a  à  un  gciire 
d'orgueil  qu'on  ^  impofoit  comme  un  devoir/'  en- 
fin mifes  fous  ia  proteétion  de  rinrérêt  pcrfunnel 
qu'elles  flactoient  de  tant  de  manières.  Perdre  à 
ia  fois  fes  illufions  ,  fes  éfpérances ,  fes  idée.s  les 
|.-^kis  chéries  ,  une  partie  de  fa  fortune  ;  ed  ii  donné 
a  beaucoup  d'hommes  de  le  pouvoir,  fans  quelques 
regrets  ,  fans  des  efforts  ,  fans  des  réfiftances  cfa- 
'bord  naturelles  ,  &  qu'e-fuite  un  faux  point  d^hon- 
ïieur  s'impofe  quelquefois  à  lui-même  ?  Eh  !  n  , 
dans  cette  claiT-  n'aguere  fi  favoriiée,  il  s'en  trouve 
quelques-uns  qui  ne  peuvent  fe  faire  à  :ant  de  r  er- 
ces  à  la  fois ,  fuyez  généreux  ;  fongez  que  ,  dans 
cette  rnême  clafle  ,  il  s'eft  trouvé  des  hommes  qui 
ont  ofé  s'élever  à  la  dignité  de  citoyens  ,  intrépi- 
des défenfeurs  de  vos  droits  ,  Sz  dans  le  fein  iré'j>e 
de  leur  famille  ,  oppofanc  à  leurs  fentimenf.s  les 
plus  tendres  ,  le  noble  enthoufi^^fme  de  la  )ihcné. 

Plaignez  ,  François  ,  les  viélimes  aveugles  de 
rant  de  déplorables  préjugés  ;  mais ,  fous  l'empire 
des  loix  ,  que  le  mot  de  vengeance  ne  foit  plus 
prononcé.  Courage,  perfévcrance  ,  générofi^é  ,  lés 
vertus  de  la  liberté  ;  nous  vou.s  les  demandons  au 
nom^  de  cerce  liberté  facrée  ,  feule  conquête  digne 
de  Thomme  ,  digne  de  vous,  par  les  efî"orts ,  par 
les  facrifices  que  vous  avez  faits  pour  elle  ,  par  les 
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%mu5  quife  font  mêlcès  aiSx  malheurs  înféparables 
d'une  grande  révolution  ;  ne  retardez  point  ,  ne 
déshonorez  point  le  plus  bel  ouvrage  dont  les  anna- 
les du  monde  nous  aient  tranfmis  la  mémoire. 
Qu'avez  vous  à  craindre  ?  Rie»,  non, rien  ,  qu*une 
funefle  impatience  :  encore  quelques  moments.... 
Ceft  pour  la  liberté  !  Vous  avez  donné  tant  de 
fiecles  au  defpotifme  :  Amis ,  Citoyens ,  une  patien- 
ce généreufe  au  lieu  d'une  patience  feryile.  Au 
»om  delà  patrie .  vous  en  avez  une  maintenant; 
au  nom  de  votre  Roi  ,  vous  avez  un  Roi  :  il  efl 
à  vous  ;  non  plus  le  Roi  de  quelques  milliers  d'hom- 
mes mais  le  Roi  des  François  de  tous  les  Fran- 

çois/Qu'il  doitméprifer  maintenant  le  derponfme  f 
Qu'il  doit  le  hût  I  Roi  d'un  ?mfh  libre,  comme 
il  doit  reconnoître  l'erreur  de  ces  illufions  men- 
fougères  ,  qu'entretenoit  fa  Cour  qui  fe  difoit  Ton 
Peuple  !  Préftiges  répandus  autour  de  fon  berceau  , 
enfermés  comme  à  défein  dans  l'éducation  Royale  , 
Se  dont  on  a  cherché  ,  dans  tous  les  temps ,  à  com- 
pofer  l'entendement  des  Rois  pour  faire  ,  des  er- 
reurs de  leurs  penfées ,  le  patrimoine  des  Cours. 
Il  eft  à  vous  ;  qu'il  nous  eft  cher  !  Ah  !  Depuis 
que  fon  Peuple  eft  devenu  fà  Cour  ,  lui  refuferez- 
vous  la  tranquillité  ,  le  bonheur  qu'il  mérite  ?  Dé- 
formais  qu'il  n'apprenne  plus  aucune  de  ces  fcenes 
violentes  qui  ont  tant  affligé  fon  cœur;  qu'il  apprenne 
au  contraire,  que  l'ordre  renaît  ;  que  par-tout  les 
propriétés  font  refpedées ,  défendues  ;  que  vous 
xecevex,  que  vous  placez  fous  l'egide  des  loix 
rinnocent,le  coupable.  ..  .  De  coupable!  Il  n'en 
eft  point  ,  fi  la  loi  ne  l'a  prononcé.  Ou  plutôt  , 
qu'il  apprenne  encore,  votre  vertueux  Monarque, 
quel(iue$-uns  de  çes  traies  généreux,  de  ces  nobles 
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exemples  qui  déjà  oiu  iiluftré  le  betceàu  iù  h 
liberté  Françoife....»  Etonnez-le  de  vos  vertus  > 
pour  lui  donner  plutôt  le  prix  des  fiennes  ,  ea 
avançant  pour  lui  le  momenc  de  la  tranquillité 
publique  &  le  fpedacle  de  votre  félicicéw 

Pour  nous ,  pourfuivanc  notre  tâche  laborieufe  > 
voués ,  confacrés  au  grand  travail  de^  la  confli- 
tution ,  votre  ouvrage  autant  que  le  nôtre  ,  nous 
le  terminerons ,  aidés  de  toutes  les  lumières  de  la 
France  êc  vainqueurs  de  tous  les  obftacles.  Satii- 
faits  de  notre  confcience  ,  convaincus ,  êc  d'avance 
heu»  eux  de  votre  prochain  bonheur^  nous  placerons 
epue  vos  mains  ce  dépôt  facré  de  la  conllitution 
fous  Ict  garde  des  vertus  nouvelles  ,  dont  le  ger* 
me  ,  enfermé  dans  vos  ames ,  vient  d'éclore  aux 

frea^ien.  jours  de  la  liberté.  Signé  ^  Bureau  de 
uz.  ,  Préfidcnt  ;  Laborde  de  MerviLLe  ;  T Ab- 
bé  iiXpiiLY  ;  le  Vicomte  de  Noa  lles  ;  Guil- 
XOTIN  i  le  Baron  de  Marguerites  ;  le  Mar- 
quis D£       CosTE  ,  Secrétaires^ 
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